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son imagination, pa- dés souvenirs de toute
espèce, par les monuments profanes et
religieux, anciens et modernes, dont elle est
remplie. On se sent élever l'âme, en réflé-
chissant que l'on marche sur les mêmes places
et dans les mêmes rues que foulèrent autre-
fois les pieds du sage Numa, du sobre Quintus
Fabius, des Camille, des Scipion,.des Pom-
pée, des Cicéron, des César, des Constantin.
Mais ce sentiment acquiert bien une autre

énergie, lorsqu'un chrétien y reconnaît les
lieux arrosés des sueurs des apôtres et du
sang des martyrs; lorsqu'il voit le chef de
l'Eglise catholique régner en souverain et
faire régner la vraie religion et toutes les
vertus sur le même trône où tant de scéléràts
et d'impies s'assirent autrefois en maîtres, et
dans la même ville qui fut si'lontemps livrée
au culte sacrilège de toutes les fausses
divinités."

On aimera sans doute à cônnaître le ju-
gement que portait un homme si sage, sur le
gouvernement pontifical et sur les -chefs de
l'état; son journal nous fournit à ce sujet les
passages suivants.
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